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Ensemble osons la Mission

Dieu tout-puissant, c’est ensemble que
Nous te rendons grâce et te glorifions
Pour ton Fils Jésus Christ 
Et le salut qu’il nous apporte
Par sa vie et sa mort sur la Croix.

Rends-nous dociles à ton Esprit Saint
Pour qu’il nous transforme 
Au plus profond de nous-mêmes
Et qu’ensemble nous osions marcher
Pour devenir ces vrais
“Disciples missionnaires” de ton Fils

Qu’il nous aide
Auprès des croyants de tous bords
Pour que nous les respections,
Que nous nous mettions à leur écoute
Pour découvrir et apprécier
Ce qu’ils vivent déjà.

Suscite en nos cœurs un ardent désir
Pour que tous et toutes, 
Fiers de l’Évangile,
Nous osions, ensemble, 
Aux moments appropriés,
Témoigner de ton Fils
Qui nous fait vivre et nous sauve.

Gilles Mathorel, M. Afr.
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Face à tous ces événements qui secouent nos sociétés
et notre Église, beaucoup d’entre nous sont habités
par un certain ressentiment, des doutes et une peur

du futur. La tentation est alors de se réfugier dans une cer-
taine défensive pour préserver ce que nous pensons être
nos acquis. Être sur la défensive, cela veut dire qu’on ne
bouge plus, qu’on n’avance plus. Or toute vie est toujours
en perpétuelle évolution. Vivre, c’est changer en faisant
face à l’imprévu. C’est construire notre futur au sein de la
société actuelle en évolution.

Votre revue « Voix d’Afrique » voudrait vous aider à
vivre à l’heure d’aujourd’hui et non celle d’hier quand les
Pères Blancs occidentaux avaient la mainmise sur tout ce
qui touchait les Églises d’Afrique. Les Missionnaires
d’Afrique veulent répondre avec vous aux exigences de
l’Église et de l’Afrique d’aujourd’hui.

C’est pourquoi, ce numéro cherche à éclairer un che-
min de renouveau qui peut s’ouvrir devant nous. Nous
accueillons ainsi un nouveau Supérieur provincial pour
l’Europe : le Père Gérard Chabanon. Pour le secteur
France, nos deux responsables, les Pères Patrick Bataille
et Bernard Lefebvre viennent d’être reconfirmés dans leur
mission pour un nouveau mandat de 3 ans. On aurait pu

penser que la présence d’Église était terminée en Algérie ;
or ce n’est pas le cas puisque Mgr Claude Rault vient d’ê-
tre remplacé par un autre Père Blanc : Mgr John
MacWilliam, originaire d’Angleterre. 

Pour vous aider à réfléchir, la revue vous alerte sur le
dernier livre du Professeur Andrea Riccardi. Partageant
les soucis du Pape François, en historien confirmé, il nous
montre comment l’Église a surmonté toutes ses crises et a
pu se renouveler à partir d’un apostolat au milieu des péri-
phéries. Sur le plan de la mission, à l’occasion de la
Journées mondiale des missions, les Œuvres Pontificales
Missionnaires (OPM) nous invitent à « Ensemble Oser la
Mission ». Là encore, il ne s’agit pas de préserver quoi
que ce soit mais sortir de nos petits « chez soi » pour Oser
devenir « disciple missionnaire ». Voilà un leitmotiv qui
pourrait nous guider pendant toute cette année 2017-2018.

Nous aurions peut-être bien des raisons de nous décou-
rager. Mais l’avenir n’est pas si sombre. Il nous faut
ouvrir les yeux pour mieux regarder et comprendre ce qui
se passe. Nous devons lire les ouvrages appropriés afin de
réfléchir à nouveau et combattre nos préjugés si tenaces.
« Voix d’Afrique » voudrait vous aider et vous accompa-
gner dans une telle démarche. N’hésitez pas à nous faire
remonter vos questions.

éditorial
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Vivre, c’est changer...

P. Gilles Mathorel, M. Afr
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Missionnaire de nos jours

Être missionnaire est un dyna-
misme au service du Christ et
des hommes et femmes de ce

monde. C’est ce que Voix d’Afrique
voudrait entretenir en vous. Nous le
ferons grâce à un livre tout juste
publié : « 40 missionnaires pour une
génération » (Éditions Première
Partie – 2017). À partir des récits de
ces 40 missionnaires, nous essaierons
tout au long de l’année, de vous
redonner quelques caractéristiques de
ce dynamisme missionnaire tel que
nous essayons de le vivre en tant que
Missionnaires d’Afrique (Pères
Blancs).

La vie communautaire 
ou la solitude

« Ils seront toujours au moins
trois ! » telle a été une des règles fon-
damentale que notre fondateur, le car-
dinal Lavigerie, nous a laissée. Et
nous nous sommes efforcés d’y rester
fidèles. La prière et le travail en com-
munauté sont des éléments essentiels
de tout Père Blanc. Et il est heureux
de voir cette dimension communau-
taire mise en évidence par Geoffroy
de Boissieu avec ses deux amis Jean
et Quentin. Jeunes, ils étaient partis à
trois pour se mettre au service des
autres, les pauvres de par le monde.
Mais nous précise Geoffroy, « pour
construire notre amitié, il fallait aussi
l’alimenter » ; c’est pourquoi, ils
décidèrent avant de partir d’avoir des
moments de prières ensemble ainsi
qu’un temps de bilan tous les quinze
jours. Ils purent alors constater que

« la vie à trois a
été l’occasion de
plus de combats
personnels que la
vie de service
pourtant rude. »
Ces temps de bilan

sont alors devenus à la longue des
temps de libération plus que des
temps d’épreuves pour autant que
chacun ne cherchait pas à ce que l’au-
tre lui ressemble.

À l’opposé, le Père Alfonso
Bartolotta, religieux des Oblats de
Marie, a été surpris de rencontrer
d’autres missionnaires « seuls dans
leur lieu de mission », avec une vie
quotidienne faite de solitude. « J’ai
compris le poids de cette solitude ! »
ajoute-t-il. Cependant, il veut y jeter
un regard positif. Car si pour certains,
elle peut faire naître une certaine
peur, « chez lui, elles ont plutôt susci-
té l’admiration. »

Vie missionnaire en communauté
ou individuellement en solitude, voilà
deux formes de vie missionnaire
offertes à tous les candidats. Chacune
a ses avantages et inconvénients.
L’important sera de choisir la forme
qui correspondra le mieux aux aspira-
tions de chacun ou de chacune.

L’inculturation
Will Conquer a des origines

d’Outre Atlantique. Il se prépare à un
engagement missionnaire avec les
Missions Étrangères de Paris. Il attire
notre attention sur l’inculturation.
Toute culture est importante et
chaque missionnaire doit connaître la
sienne propre. Il faut la connaître suf-

Pères Blancs

Voix d’Afrique est une revue consacrée à la missiondes Pères
Blancs en Afrique. Nous sommes fidèles à cette revue car nous
aimons l’Afrique, sa culture et ses valeurs. Mais nous ne voulons pas
nous approcher de l’Afrique avec les mains vides. Voix d’Afrique se
veut une revue essentiellement missionnaire. Elle contribue à appor-
ter à ce grand continent ce qui nous est le plus cher : notre foi en
Jésus Christ. Comment le faire de nos jours ?

« Ils seront 

toujours au

moins trois ! »



5n° 116 septembre 2017

fisamment afin d’être capable de s’en
séparer ou surtout de la « maîtriser ».
S’il y a une vraie altérité, il sera pos-
sible de traduire dans la culture de
l’autre ce que
nous avons dans
notre propre cul-
ture. On pourrait
prendre cet
aspect intercultu-
rel uniquement
dans un but péda-
gogique pour
faciliter le dialo-
gue. Mais, c’est
plus profond que
cela, conclut
notre missionnai-
re. Il y va de la
découverte du
Christ : « Il serait
vraiment domma-
ge de ne voir le
Christ qu’au travers de sa seule cul-
ture et d’être privés d’aspects mer-
veilleux qui nous échapperaient. »

Le dialogue de vie
Pour Imre de Habsbourg-Lorraine,

Luxembourgeois, il faut rencontrer le
Christ vivant dans la vie ordinaire des

gens. Là où il vit, il aime rencontrer et
dialogue avec les uns ou les autres. Il
prit alors l’habitude de les rencontrer
dans un lieu propice « espace d’é-

changes conviviaux entre personnes
qui partagent – ou non – les mêmes
valeurs ». Et il va sentir chez beau-
coup une véritable soif, un besoin
d’approfondissement. « Ces person-
nes ne mettent pas toujours le doigt
sur la foi, mais leurs questions tour-
nent tout de même autour du sens de
la vie, des vraies valeurs, du sens du
mariage, de l’amour, de la mort … »

Alors, dans un tel contexte, il se sent
tout à fait disposé à parler de ce qui
fait sa foi et son espérance. Le dyna-
misme missionnaire commence donc

par écouter et recevoir ce
qui fait la vie des gens afin
de leur mon-trer quelles
réponses concrètes le
Christ pourrait leur appor-
ter ; lui qui est déjà présent
dans leurs vies.

Pour conclure
Nous vous avons pré-

senté quelques aspects du
dynamisme missionnaire
tel qu’il peut se vivre de
nos jours. Nous continue-
rons dans les numéros à
venir. Mais pour aujourd’-
hui, nous laisserons la
conclusion au Père Paul

Quillet, des Missions Africaines de
Lyon :

« Si une porte se ferme, nous
savons que Dieu en ouvre une autre.
Nous ne sommes pas l’avenir de la
mission, elle appartient à Dieu. »

Gilles Mathorel, M. Afr

L’inculturation : groupe de jeunes novices Pères Blancs à Abidjan. 

Ils viennent de beaucoup de pays d’Afrique et même d’Europe.

Prière en commun dans la communauté de Toulouse
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Pères Blancs

Ma reconnaissance
à Dieu qui m’a choisi 

Père Olivier Lecestre, 50 ans au Ghana

Après avoir passé près de 50 ans au Ghana, que
répondre à Voix d’Afrique qui, à mon retour en
France, me demande de mettre mes impres-
sions par écrit ? Que dire sinon ma reconnais-
sance à Dieu qui m’a choisi pour être l’un de
ceux qui ont contribué à la croissance des com-
munautés chrétiennes dont mes confrères et
moi avions la charge ?

À l’école 
de ses prédécesseurs

Arrivé au Ghana le 1er janvier
1968, l’évêque de Tamale m’a nommé
vicaire d’un confrère canadien en
charge de la paroisse de Malishegu, le
Père Milette. Nous étions logés au
grand séminaire, en zone rurale, à
quelques kms de la ville. Un autre
confrère, le Père Maurice Pageault,
professeur au Séminaire depuis quatre
ans déjà, avait d’abord passé deux ans
à la paroisse de Yendi et il parlait la
langue locale, le Dagbani, avec une
facilité remarquable. C’est lui qui, le
premier, a visité les villages voisins,
demandant aux chefs coutumiers et
aux anciens d’envoyer des enfants aux
quelques vingt écoles primaires que le
diocèse venait de construire, soit dans
leurs propres villages, soit dans d’au-
tres lieux beaucoup plus éloignés. Il a
ensuite visité ces enfants, dans leurs
villages, donnant à ceux qui le souhai-
taient l’enseignement d’un catéchisme
de base qu’un paroissien de Yendi l’a-
vait aidé à traduire et qu’il avait impri-
mé en grand nombre. Il a demandé à
ces enfants de se réunir matin et soir
pour la prière commune, telle qu’elle

était rédigée dans ce livret, et leur a
aussi demandé de venir à la messe du
dimanche au séminaire dans la mesure
du possible. Bientôt, ne pouvant suffi-
re à la tâche qui allait en augmentant,
il a demandé le transfert d’un catéchis-
te de la cathédrale, à Malishegu le
village proche du séminaire. Peu de
temps après, le P. Milette, curé de la
cathédrale, parlant facilement la lan-
gue locale lui aussi, a été nommé curé
de cette paroisse, résidant au grand
séminaire. Depuis ce temps passé au
grand séminaire, l’un et l’autre, le 
P. Maurice Pageault et le P. Milette,
sont restés pour moi les modèles inou-
bliables de zèle missionnaire.

Le ministère que j’allais bientôt
partager avec le P. Milette consistait
principalement à prendre soin non seu-
lement de ces communautés proches
du séminaire mais aussi de celles bien
plus éloignées, initiées plus tôt par lui-
même et d’autres confrères de la cathé-
drale. Après six mois d’apprentissage
de la langue locale, j’ai pu prendre plei-
nement mes fonctions de vicaire. La
visite fréquente des écoles prenait une
grande partie de notre temps: nous en
avions l’administration tandis que le

gouvernement ghanéen payait les
salaires des instituteurs. À cela s’ajou-
tait la distribution, à peu près mensuel-
le, de nourriture offerte aux enfants des
écoles par le Catholic Relief Service (la
Caritas américaine). Les élèves pro-
ches du séminaire venaient y chercher
cette nourriture, et nous-mêmes
transportions en voiture la nourriture
aux écoles plus lointaines. À cela les
transports à l’hôpital s’ajoutaient qu’en
l’absence de taxis nous devions sou-
vent faire nous-mêmes à toute heure du
jour ou de la nuit.

Beaucoup parmi les élèves chré-
tiens prenaient part aux weekends
bimensuels organisés soit à
Malishegu, soit à Chirfoyili à 45 km

Le Père Olivier Lecestre

Père Michel Milette
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de là. La plupart d’entre eux étaient
les premiers chrétiens catholiques du
secteur rural de Tamale.

La paroisse de Holy Cross
Après quelques années passées au

grand séminaire le P. Milette est
retourné à la cathédrale de Tamale.
N’ayant pas moi-même suffisamment
d’expérience, je l’y ai suivi sans tar-
der. Mais c’était pour retrouver d’une
autre manière ceux parmi lesquels
j’avais fait mes débuts : vers la fin de
1969, l’évêque mettait la petite
paroisse de Holy Cross responsable
de tout le secteur rural de Tamale.
D’un seul coup cette mini-paroisse
installée en lisière de la ville de
Tamale, couvrait l’étendue d’un dio-
cèse de France. Un confrère qui me
précédait d’un an, Henk Janssen, y
était nommé comme curé et je deve-
nais son assistant. 

La communauté centrale de la
paroisse (Holy Cross Parish, Tamale)
comptait un peu moins d’une centai-
ne d’adultes, mais allait augmenter en
nombre : quinze ans après il a fallu y
construire une église de 400 places
environ. Avec d’autres confrères nous
devions répondre aux besoins de cette
large communauté et de ceux des
communautés chrétiennes rurales,
beaucoup plus petites mais qui gar-
daient toute notre attention. Tous,
Missionnaires d’Afrique, avons fait
de notre mieux, chacun selon le ou les
charismes qui lui étaient donnés, les
uns dans le domaine scolaire, d’autres
dans divers projets de développement
(agriculture, petits barrages hydrau-
liques d’irrigation). 

Pour ma part, dès les débuts de la
tâche qui nous était confiée, il nous est
apparu que nous ne pouvions pas
répondre aux demandes des parois-
siens chaque fois qu’ils souhaitaient
notre présence dans leur village, à l’oc-
casion de cérémonies variées: prières
et bénédictions spéciales, imposition
du nom de leurs enfants, enterrements,
etc. Puisque nous ne pouvions pas tou-
jours les visiter au moment voulu, il
fallait qu’ils assurent eux-mêmes ces
cérémonies; sans tarder nous avons dû
traduire avec l’aide d’un chrétien du
lieu ce dont ils avaient besoin, c’est-à-
dire un résumé du ‘Rituel’; il fallait

ensuite l’imprimer et le distribuer à
tous les responsables des communau-
tés chrétiennes. Ce fut pour moi le
début d’un long travail de traduction.
Puisque il n’y avait pas encore de caté-
chiste officiel, c’était aux responsables
de communautés de prendre en charge
autant qu’ils le pouvaient les ministè-
res nécessaires à toute communauté
chrétienne : d’abord les assemblées
dominicales, sans prêtres dans bien des
cas; par la suite la préparation des
parents au baptême de leurs enfants, le
catéchuménat des adultes, la prépara-
tion au mariage… Nous n’avions à
notre disposition que le catéchisme en
langue locale rédigé par le P. Pageault,
livre malheureusement devenu selon
lui-même dépassé après le Concile, on
n’avait rien d’au-tre en langue locale.
Tout était à faire…

Après un long temps comme pro-
fesseur puis recteur du grand séminai-
re, puis comme Supérieur régional, le
P. Pageault a passé quelques mois à
Holy Cross, retravaillant la traduction
des lectures du dimanche, faite origi-
nellement par des catéchistes locaux
non accompagnés de prêtres. Il pro-
duisit une traduction à la mesure de
son grand talent. Il était aidé pour cela
d’un catéchiste, lui-même amoureux
du Dagbani sa langue maternelle.
Malheureusement, le P. Pageault n’a
pu traduire que les textes de l’année
liturgique C ainsi que ceux des solen-
nités, sa santé ne lui permettant pas de
rester plus longtemps au Ghana.
Comme il n’y avait personne d’autre
pour continuer ce travail essentiel, je
m’y suis mis au mieux de mes capaci-
tés, avec grand plaisir cependant. 

Présence 
en milieu musulman

L’environnement de Holy Cross
comme de Tamale dans son ensemble
étant très islamisé, j’ai pu fréquem-
ment visiter les voisins musulmans de
la paroisse, soit pour le plaisir de par-
ler avec eux, et parfois pour prier avec
eux à l’occasion d’évènements heu-
reux ou malheureux. Ces contacts
m’ont permis d’apprécier l’amitié
durable de certains d’entre eux. Le
contact des musulmans à Tamale exis-
tait depuis les débuts de l’évangélisa-
tion catholique en ville (1946). De ce

fait les Pères Tryers, McNulty, et
Beyor restent dans la mémoire et le
cœur de ceux qui les ont connus. Cette
commission n’est pas d’hier ; son pré-
sident est habituellement un Alhaji et

le ou la secrétaire un prêtre ou une reli-
gieuse (SMNDA, c’est-à-dire Sœurs
Blanches) ; ensemble ils ont fait un
travail remarquable pour amener les
gens à un plus grand esprit de toléran-
ce religieuse (je pense particulière-
ment aux visites nombreuses d’écoles
normales par équipes de deux person-
nes, un chrétien et un musulman).
Sans aucun doute, leurs efforts, soute-
nus activement par Sœur Marie Renée
Wyseur (Smnda) tout le temps de sa
présence à Tamale, ont jusqu’à présent
permis à cette grande ville de rester
calme même lorsque des prédicateurs
chrétiens ou musulmans risquaient
d’enflammer certains esprits mal tour-
nés. Le contact de certains membres
musulmans de cette commission me
laisse un souvenir édifiant et impéris-
sable. S’il le faut et quand je le pour-
rai, je traduirai en français la version
anglaise d’une conférence qui devait
être donnée en Allemagne par son pré-
sident actuel Dr Al-Hussein. Il y
raconte sa jeunesse et ses études uni-
versitaires au contact d’élèves et d’étu-
diants chrétiens assez batailleurs et
comment après des années d’enseigne-
ment à Tamale il s’est converti à la
nécessité du dialogue interreligieux.
(Cette conférence a été lue en son nom
par Sr. Marie Renée Wyseur, le visa
d’entrée en Allemagne ayant été refu-
sé à son auteur lorsqu’il en a fait la
demande au Ghana.)

Olivier Lecestre, M. Afr.

Père Maurice Pageault



Les hauts et les bas 
de l’Afrique

Très souvent nous regardons avec
joie et fierté ces Églises d’Afrique
que nos grands-parents ont contribué
à fonder. Les chiffres parlent d’eux-
mêmes. Aujourd’hui, en 2015, on
peut compter quelque 222 millions de
baptisés recensés soit 19,4 % de la
totalité des populations africaines. Ils
ont donné naissance à un puissant
réseau de leaders avec ses 30538 prê-
tres ordonnés, sans compter le nom-
bre important de religieuses et de
catéchistes. Aucun doute que tout
ceci suscite notre admiration. Les

Églises Catholiques d’Afrique sont
florissantes. Mais tout ceci ne se fait
pas sans mal. L’Église qui est en
Afrique est aussi une Église qui souf-
fre et bien souvent « sans bruit ».

L’Église d’Afrique est un atout
puissant d’organisation et de
réflexion. Sur place, on tient compte
d’elle ; on l’écoute ou on s’oppose à
elle ouvertement ou en coulisse. C’est
le cas dans certains pays comme le
Burundi, le Congo Kinshasa, au
Cameroun avec l’évêque de Bafia qui
a récemment été retrouvé noyé. On
pourrait allonger la liste de ces pays

où se manifeste une tension entre le
pouvoir politique et les leaders reli-
gieux

L’Église d’Afrique souffre au sein
même de son organisation. Il y aurait
un certain tribalisme. Au Nigeria, les
prêtres du diocèse d’Ahiara refusent
depuis cinq ans l’évêque que le
Vatican leur a donné, sous prétexte
qu’il est d’une ethnie étrangère au
diocèse. Il y a plusieurs années, alors
que nous étions depuis deux ans, en
attente d’un nouvel évêque, un jeune
prêtre zambien me disait : « Le Pape
peut nommer quelqu’un d’extérieur
au diocèse. Mais alors cela voudrait
dire que nous, nous ne sommes pas
capables ! »

Devenir journaliste d’investiga-
tions semble devenir un métier d’ave-
nir : ils cherchent toujours des terres
inconnues pour exercer leurs talents.
Ils se sont penchés sur les finances
des Églises d’Afrique et de leurs
évêques. Et il semblerait qu’en ce
domaine, également, il pourrait y
avoir des reproches tout à fait justi-
fiés. En ce domaine aussi, l’Église
souffre.

L’Église d’Afrique souffre parce
qu’elle est faite d’hommes, parce
qu’elle a aussi une dimension tout à
fait humaine avec ses richesses, ses
faiblesses mais aussi ses fautes et ses
échecs qu’elle doit assumer. À nous
de la soutenir selon ce que nous pou-
vons faire ; au moins par la prière en

Quel regard sur le catholicisme africain?

En tant que lecteurs de « Voix d’Afrique », nous devons garder
les yeux ouverts sur ce qui se passe non seulement sur le continent
africain mais aussi sur la situation de tous les Africains de par le
monde. Ouvrons donc les yeux et regardons d’abord l’Église
Catholique d’Afrique.

Le Saint-Siège a publié le 10 juin 2017 l’allocution du pape François

lors de l’audience privée à la délégation du diocèse d’Ahiara, au

Nigeria, datée du 8 juin. Les prêtres de ce diocèse devront affirmer

leur obéissance au pape et accepter Mgr Peter Ebere Okpaleke,

nommé en 2012, sous peine d’être suspendus de leur office.

NOUVELLES
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les remettant entre les mains de la
Providence.

Les Afro-Américains 
d’outre Atlantique

Après ce regard sur l’Afrique,

l’actualité nous invite à regarder les
Catholiques Afro-Américains ras-
semblés pour un congrès à Orlando
aux États Unis. Ils étaient près de
2000 participants rassemblés du 6 au
9 juillet 2017, pour célébrer « la joie
de l’Évangile » et continuer leur pro-
pre mission celle de faire clore des
disciples de Jésus en prenant appui
sur leurs expériences d’Afro-
Américains. 

Ils espèrent ainsi devenir de
vrais « disciples missionnaires ». Le
principal conférencier était le
Ghanéen, son éminence le cardinal
Turkson qui préside au Vatican le
Dicastère pour le Développement

Intégral. Il les a plus spécialement
invités à reconstruire les liens qui
font notre humanité commune :
liens avec Dieu le Père, liens entre
eux-mêmes, liens avec la création et
le monde dans lequel ils vivent.
L’ambiance générale était à l’opti-
misme. La ville de Ferguson dans le
Missouri, avait été secouée par
beaucoup d’émeutes raciales. Mais
leur délégué, Lynn Squires pu
témoigner : « Nous pensons définiti-

vement que les choses vont mieux,
sans aucun doute. »

Tout au long de ce congrès, ils se
sont affichés : « Authentiquement
Noirs et véritablement Catholi-
ques ! ». Ils n’ont pas voulu terminer
sans faire mémoire de leurs prédéces-
seurs qu’ils espèrent voir un jour
reconnus comme Saints par l’Église
Universelle. Parmi eux, il y a le
Vénérable Pierre Toussaint, ancien
esclave sur l’île de Saint Domingue. 

Et nous maintenant ?
Nous aurons peut-être d’autres

échos de ce congrès qui est malgré
tout très récent. Mais il est heureux de
voir des Américains d’origine africai-
ne se prendre en charge comme mem-
bres actifs de la communauté catho-
lique des États Unis.

Il y a les Africains de là-bas ; il y a
les Africains d’ici qui sont maintenant
nos voisins. Sommes-nous prêts à les
écouter, à leur donner tout l’espace
dont ils ont besoin pour vivre pleine-
ment leur foi sans renoncer pour cela
à leur culture? Et si un autre Congrès,
semblable à celui d’Orlando avait lieu
en France ou en Europe, quelle serait
notre réaction ?

Gilles Mathorel, M. Afr

n° 116 septembre 2017

En juillet 2017 un congrès de 2000 catholiques Afro-Américains s’est réuni à Orlando, ville de Floride (USA)

9



10

SŒURS DE NOTRE-DAME D’AFRIQUE

Au cours de ma première année de présence à
la bibliothèque d’Alger, une de mes préoccu-
pations a été de regarder, écouter, observer,

avant de me lancer dans l’action. Car j’avais tout à
apprendre en arrivant en Algérie. Cependant, l’année
universitaire commençait… J’ai eu vite fait de mett-
re la main à la pâte, en donnant des cours de français
et d’anglais, cherchant en même temps, à travers
cette activité, à découvrir les besoins des étudiant(e)s
de ce milieu, non seulement dans le domaine des lan-
gues, mais aussi en ce qui concernait leur capacité
d’ouverture au monde. 

Je dois dire aussi, que j’avais été particulière-
ment touchée quelques années auparavant, par un
message du Pape qui disait : « Vous participez au
mandat que l’Église a reçu, d’être ambassadeurs du

Christ travaillant pour la réconciliation, au service
de la réconciliation. » Dans ce même mouvement, je
voyais mon service comme une ouverture à l’autre,
dans le respect, le partage avec celui, celle, que le
Seigneur mettrait sur mon chemin : « Si tu as de
nombreuses richesses, donne ton bien ; si tu possè-
des peu, donne ton cœur, dit un proverbe Berbère.

Je me souviens également, dans un même ordre
d’idées, que l’écrivain marocain Kébir Mustapha
Ammi écrivait dans le magazine d’Air
Algérie ‘citoyen du monde’ : « Je me sens bien avec
cette appellation. Je me sens bien chez les autres. Je
ne vois pas l’autre comme un ennemi, un adversaire
ou un étranger. Je vois en lui la possibilité de m’en-
richir de ses différences… ». Il m’a donc semblé
qu’il fallait aller au-delà du seul apprentissage de la
langue et entrer dans une démarche d’ouverture au
monde, de reconnaissance de nos richesses propres et
aussi de nos différences. En somme, faire de ces
cours des lieux de rencontre et de partage avec les
étudiant(e)s.  

Face à ce défi, et désireuse de m’intégrer dans
ce nouveau pays qui m’accueillait, j’ai choisi d’étu-
dier avec les jeunes, des textes portant notamment
sur les thèmes de “l’autre”, “l’étranger”, “sa reli-
gion”, “sa culture”. Par là, je voulais favoriser l’en-
tente entre eux, leur ouverture au monde, ce «village
global» auquel nous appartenons. 

À travers les sujets abordés, nous avons ainsi
pu «voyager» dans plusieurs pays, faisant connais-
sance dans un premier temps avec Gupta, un jeune
indien dont le père est brahmane (membre de la
caste hindoue sacerdotale), qui nous a fait décou-
vrir différents aspects de sa religion, et des rituels
liés à la fête de Shiva, un de leurs dieux. La coutu-
me de la purification – le bain dans le Gange –

Ghislaine – SMNDA canadienne - a une longue vie missionnaire à son actif.
Après avoir vécu successivement au Burundi, aux Philippines, au Kenya et en
Algérie, elle est retournée aujourd’hui dans son pays natal. Elle nous parle ici
de sa dernière expérience en Afrique et explique comment elle a vécu sa mission
d’ambassadrice du Christ.

VOIX D’AFRIQUE - 

Ambassadrice du Christ

auprès des autres cultures et religions
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s’apparente à un cérémonial de l’islam : les ablu-
tions avant la prière. 

Puis, nous sommes allés chez les Amish. Nous
avons découvert que ce « mouvement religieux et
pacifiste », était issu des Mennonites, qui ont des
communautés dans 22 États aux USA. Étonnement
devant leur style de vie : pas de voiture, pas d’électri-
cité, pas de téléphone… Une vie de simplicité inspi-
rée d’une lecture littérale de la Bible. 

Ensuite, nous avons visité au Japon l’île
d’Okinawa, où les gens ont une longue espérance de
vie, grâce à une nourriture saine, un rythme de vie
paisible et une grande convivialité au cœur d’une
existence simple, dépourvue de « gadgets » et de
« fast-food ».

Nous avons également abordé d’autres sujets
d’actualité. Comme « l’esclavage moderne » en
Europe et dans d’autres pays du monde. Ou le « chô-
mage » qui touche de plus en plus de personnes dans
tous les pays, en ces temps de crises de toutes sortes,
et provoque une perte de valeurs, de dignité, du sens
de l’accomplissement. Ces thèmes ont été source d’é-
changes intéressants, sur les difficiles réalités que
vivent les jeunes en Algérie, en particulier à Alger.

En outre, j’ai créé des posters montrant des
visages de « toutes
races, peuples et
nations », pour
inviter les étudiants
à reconnaître que,
comme « citoyens
et citoyennes du
monde », nous
sommes invités à
favoriser la rencon-
tre, une rencontre
dénuée de juge-
ments, de préjugés,
d’idées toutes fai-
tes sur l’au-tre. Peu
importe de quelle
culture vient une
personne, elle sera toujours une interlocutrice inté-
ressante dans la richesse qu’elle porte et que nous
avons à découvrir. Oui, c’est un véritable défi à vivre
au quotidien, notamment pour nous sMnda, au cœur
même de notre vie en communauté. Comme l’expri-
me bien un proverbe autochtone d’Amérique, qui
nous propose une voie pleine de sagesse : “Reverence
is the key to every act” (Le respect est la clé de toute
action). 

Enfin, je voudrais faire entendre ici, la voix
d’un auteur algérien qui s’exprime sur cette ouvertu-

re au monde, sur l’importance de relever les traits
positifs de convivialité parmi les peuples : le respect,
l’accueil, la présence à l’autre, à l’AUTRE, Présent
et Agissant dans le cœur des personnes, parfois d’une
façon bien étonnante ! Ses propos m’ont réellement
interpellée.

« Au sud-ouest de la Jordanie, écrit l’auteur,
dans un petit village où vit une communauté chré-
tienne aux côtés des musulmans, j’ai visité une égli-
se appelée « Église du Prophète Mohammed ». J’ai
été fasciné, et plutôt surpris par cette appellation qui
reflète et dégage l’essence même de la culture de la
tolérance et surtout du respect établi entre les Gens
du Livre, dans ce petit pays fatigué par tout ce qui se
passe dans la région. Une Église chrétienne prend le
nom du Prophète de l’islam. En regardant cette mai-
son de Dieu, en méditant sur la symbolique de cette
appellation, je me suis dit : “En ces jours de guerres
et de toutes sortes de haines, combien l’être humain
a besoin d’amour, de paix et de respect !” ”Vivre
ensemble” au sens philosophique de cette expres-
sion, mérite et demande cette ouverture du cœur et de
l’esprit. Et, dans ce petit pays, pays de Pétra et du
Prophète Salah, existe aussi une mosquée qui s’ap-
pelle la mosquée « Le Messie Jésus ». 

Cette appellation
emblématique nous donne
une image des gens qui
cherchent sur le terrain, en
permanence, à semer la cul-
ture de la fraternité et de la
cohabitation des religions
et de la foi... Oui, combien
avons-nous besoin de cou-
rage, pour réveiller notre
culture de l’amour et de la
joie. Et, le peuple qui sait
faire la fête et participer
aux fêtes des autres reli-
gions et civilisations, est
un peuple qui avance vers
un avenir de lumière »

(Amin Zaoui). 
Ainsi, revenant à l’exhortation du Pape

François, nous pouvons nous dire : Ambassadrices
du Christ ? Oui, nous le sommes, si nous osons par-
ler des valeurs évangéliques par nos attitudes, notre
façon de vivre et surtout, notre façon d’aimer.

Sœur Ghislaine Dubé, SMNDA

Sr Gislaine avec l’une de ses élèves à la bibliothèque

n° 116 septembre 2017
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Algérie

L’œuvre de Mgr Claude Rault

Mgr Claude Rault a été instal-
lé dans sa fonction d’évêque de
Laghouat-Ghardaïa le 19 dé-
cembre 2004 et a laissé sa
place le 24 mai 2017 au nou-
vel évêque, Mgr John Mac
William.

Que pouvons-nous 
retenir de ces 12 années
d’Épiscopat 
de Mgr Claude Rault ?

Notre Évêque connaissait le dio-
cèse car il y avait travaillé longtemps
avant d’être nommé évêque, mais il a
pris sa charge à un moment où les
communautés de religieux et de reli-
gieuses se révélaient dans leur fragili-
té. Plusieurs communautés n’arri-
vaient plus à assurer une certaine
continuité et devaient abandonner
leur présence au diocèse.

L’Évêque a pris le bâton de pèle-
rin pour inviter de nouvelles
Congrégations religieuses dans notre
diocèse. Au cours de ces années, il a
réussi à faire venir six nouvelles
congrégations : une de religieux et
cinq de religieuses. L’une de ces
congrégations de religieuses, était
déjà présente en Algérie, mais pas

dans notre diocèse. Des cinq autres
congrégations, deux d’entre elles sont
d’origine italienne. Les trois autres
viennent d‘Afrique Subsaharienne.
Cela a changé beaucoup le visage de
notre Église. Elle est devenue alors
plus universelle et a pris un visage
plus africain.

Le diocèse couvre une superficie
de plus de 2 000 000 de km2 pour une
population d’environ 3 800 000 habi-
tants. Dans ce territoire immense,
l’Église assure une présence dans
onze lieux différents grâce aux seize
communautés de religieux et de reli-
gieuses, présentes et actives. Les dis-
tances entre les communautés peu-
vent varier entre 200 km et plus de
1600 km. Trois prêtres Fidei Donum
s’ajoutent à ces communautés ainsi
que trois laïcs qui travaillent dans le
programme de la DCC (Délégation
Catholique à la Coopération).

Conscient du défi que représente
pour une communauté nouvelle, l’ar-
rivée dans un tel diocèse où les com-
munautés sont très éloignées et iso-
lées, Mgr Claude Rault a eu soin
d’offrir à tous et à toutes un temps de
préparation et de formation. Pour ces
communautés nouvelles ou seule-
ment pour leurs nouveaux membres,

Consécration de Mgr J. MacWilliam, (2e à droite) nouvel évêque du Sahara, Mgr C. Rault (4e à droite)

VOIX D’AFRIQUE -
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l’Évêque avait soin d’offrir une
période d’initiation comprenant une
formation à la langue arabe, à la
connaissance de l’Islam et aux habi-
tudes et coutumes du pays. Cela pou-
vait prendre environ six mois. Par la
suite, il proposait un temps d’adapta-
tion au lieu d’implantation et aux
activités qui seront les leurs. Dans ce
but, il invitait les membres de diffé-
rentes communautés à se visiter de

temps à autre pour partager leurs
expériences et les nouvelles connais-
sances acquises.

Pour créer une unité dans le diocè-
se, il organisait une rencontre par sec-
teur, entre communautés proches
pour échanger sur leur vie et aussi sur
un thème proposé à tout le diocèse.
Une fois dans l’année, une rencontre
diocésaine était organisée sur ce
même thème.

Mgr Claude Rault tenait aussi à
aller passer plusieurs jours dans
chaque communauté deux fois par an.

Dans un territoire aussi grand et
dans des situations difficiles,
Mgr Claude Rault a réussi à mainte-
nir une Église vivante et unie. Nous
l’en remercions.

Bertrand Gournay,
vicaire général du diocèse

n° 116 septembre 2017

Le 24 mai 2017, une bonne centaine  d’hommes et de

femmes, amis, chrétiens et musulmans, se rasemblait

à Ghardaïa (dans le Sahara Algérien), pour l’installa-

tion du successeur de Mgr Claude Rault, notre confrè-

re Père Blanc John MacWilliam, nouvel évêque du dio-

cèse, grand comme quatre fois la France, de Laghouat-

Ghardaïa. Dans cette région habitent près de quatre

millions d’algériens, musulmans en très grande majori-

té, et au milieu duquel se trouvent, comme perdus,

plusieurs migrants et quelques étudiants subsahariens,

des coopérants étrangers et enfin une toute petite

communauté très internationale de chrétiens perma-

nents. 

Ce jour-là, ils étaient heureux de se retrouver autour

de leur nouvel évêque et de se conforter dans leur

désir de vivre ensemble en communion les uns  avec

les autres au travers même des différences culturelles

et religieuses. Le Désert est un endroit propice pour y

découvrir la présence de Dieu, (pas seulement les pay-

sages grandioses, mais aussi et surtout les personnes).

Une fraternité universelle est toujours possible … si et

quand chacun y met du sien !!! Voilà ce à quoi nous

nous aspirons.

Oui, ils étaient heureux de manifester leur communion

avec Mgr John MacWilliam et d’entendre son messa-

ge : « Jésus nous envoie jusqu’aux extrémités du

monde, pour regarder autour de nous, là où se trouve

l’Esprit de Dieu : dans les hommes et les femmes, dans

les vieux et les enfants, dans les riches et les pauvres,

dans les malades et les bien portants, dans les joyeux

et les tristes, et oui, même dans ce frère du dernier

moment dont parlait notre cher frère Christian de

Chergé, le regretté moine de Tibherine. »

Ce message d’être des serviteurs du Royaume de Dieu,

là où nous vivons, n’est-il pas aussi valable pour qui

que nous soyons, là où nous vivons.

Père Louis Lucet, M. Afr.

Installation à Ghardaïa du nouvel évêque : Mgr John MacWilliam
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La joie du Père Jean Gaignard :

Et toi, franchiras-tu le cap
pour devenir 

un Missionnaire d’Afrique ?

« L a joie de l’Évangile remplit
le cœur et toute la vie de

ceux qui rencontrent Jésus. »

Curieusement j’ai été sollicité
pour écrire un mot sur la joie. S’il y a
quelqu’un qui vous dira, par sa paro-
le, par ses écrits et encore plus par
son visage et sa personne, ce qu’est la
joie, c’est notre pape François.

Les premiers mots qui me vien-
nent à l’esprit, c’est donc la première
phrase de son exhortation évangé-
lique “EVANGELII GAUDIUM ”. À
partir du moment où quelqu’un a ren-
contré Jésus, il ne peut pas vivre sans
être joyeux ; il ne peut être que
témoin de la joie de Dieu qui remplit
l’univers.

Je suis toujours émerveillé par
les témoignages, nombreux, de ceux
qui, à un moment donné, ont fait l’ex-
périence de cette rencontre unique
avec Jésus. Depuis trois ans, je suis
revenu d’Algérie. Ma santé me le
permettant, j’ai demandé à mes
responsables d’offrir mes services
dans le monde rural. Il me semblait
que je pouvais peut-être donner un
coup de main dans ces campagnes,
où la présence des prêtres a presque
disparu. Bien sûr, ce n’est pas rose.
Mais je découvre tellement de béné-
volats, à tous niveaux, que j’en suis
extasié. La source de la joie est tout
simplement là, dans l’humble enga-
gement de ces hommes, de ces fem-
mes, toujours prêts à servir. Une des

Animation Missionnaire et Vocationnelle

Si tu lis ces lignes,
je te souhaite la joie
qui brise la peur. Je
ne m’empêcherai pas
de te lancer cet
appel : 
n’hésite pas de t’en-
gager pour partager
ta joie, ta vie avec
tes frères et sœurs.
Les Missionnaires
d’Afrique peuvent te
permettre cette
chance si tu te sens
appeler à devenir
Missionnaire d’Afrique
(Père Blanc) : “Prêtre
ou Frère ou alors
membre associé ”.
Jean n’avait pas hési-
té. Te sens-tu coura-
geux à franchir le
cap? Contacte le ser-
vice d’Animation
Missionnaire et
Vocationnelle (AMV)
en France.

La joie de la rencontre du Père Jean Gaignard.
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joies les plus profondes n’est-elle pas
celle que l’on découvre chez l’autre?

Actuellement, la demande de la
présence d’un prêtre pour les ob-
sèques reste soutenue en milieu rural.
C’est une de mes principales occa-
sions de rencontrer les familles en
deuil. En les écoutant parler de leurs
défunts, malgré la tristesse, je suis
heureux de voir combien la vie
humaine est une richesse : dans la
simplicité d’une existence quotidien-
ne la personne vit, sans s’en rendre
compte, un chemin où la présence du
Christ transparaît en filigrane.

De longues années 
en Algérie..

Ce sont quelques aperçus de ma
vie actuelle. Mais auparavant qu’en
était-il ? J’ai passé de longues et bel-
les années en Algérie. La plupart du
temps uniquement au milieu du peu-
ple musulman. La joie n’est pas quan-
tifiable ; je ne peux pas dire que c’é-
tait mieux auparavant que mainte-
nant. Peu importe les circonstances !
Peu importe le milieu. La joie n’est
pas du passé ; elle est cet état où, fidè-
le à la promesse du Seigneur d’être
avec nous jusqu’à la fin des temps, on
est ouvert à tout ce qu’Il nous donne
de vivre.

Qu’il y ait des moments diffici-
les, c’est normal. Mais ils s’enchaî-
nent avec d’autres plus agréables. De
toute façon, la joie n’est pas principa-
lement un sentiment psychologique
humain. Pour moi la joie est ce qui
naît de la rencontre avec l’autre. Avec
Dieu bien sûr. Mais plus prosaïque-
ment avec chaque frère ou sœur. Bien
entendu, on peut ressentir une satis-
faction à avoir accompli telle ou telle
action. 

Pendant dix ans, j’ai dirigé un
centre de formation professionnelle
pour les jeunes de 16 à 20 ans à
Ouargla (mécanique auto et diesel, et
comptabilité), puis après une inter-
ruption de six ans en France, je suis
reparti au Sahara. Je suis resté cinq
ans dans une autre région du Sahara
avant de venir pour dix ans à Oran où
j’ai créé une bibliothèque pour les
étudiants en médecine et à nouveau
dix ans en Kabylie pour une deuxiè-
me bibliothèque pour les étudiants en
anglais. Des journées bien remplies !
Mais là n’est pas la source de la joie !
Je la trouvais dans ces jeunes qui

construisaient leur avenir. Des ten-
sions ? Peut-être ! Je ne m’en sou-
viens guère. Le but était de leur offrir
les meilleures conditions pour qu’ils
entrent dans la vie, bien armés par
l’acquisition d’un savoir certes, mais
plus encore par une formation ouver-
te où la rencontre de l’autre soit la
base de tout. 

Passe en Macédoine !
Il n’y a pas de joie si on reste

enfermé sur son petit monde. J’ai eu
la chance, j’ai eu la grâce que le
Seigneur m’appelle à sortir de moi,
de mon milieu, sans esprit de retour.
La joie est ce don total et définitif
d’aller ailleurs. « Passe en
Macédoine ! », tel est l’appel reçu par
Paul pour passer la mer. Tel est peut-
être l’appel que le Seigneur continue
à lancer au-dessus des murs derrière
lesquels on essaie de se protéger.
C’est une aventure peut-être ; mais les
“routes de l’impossible” sont toujours
possibles à celui qui ose. Les mers ne
sont pas des frontières ; elles sont des
lieux pour aller plus loin.

Pendant ces années, il ne m’est
rarement arrivé de parler de l’Évangi-
le. Cette quasi-impossibilité de ce qui
fait le fond de ma vie était-elle une
souffrance? Je me référais au Christ
lui-même : sur le chemin de la croix
a-t-il clamé son innocence? Sur la
croix, a-t-il proclamé sa filiation divi-
ne? Sur le chemin d’Emmaüs, qu’a-t-
il fait ? C’est toujours avec un grand
respect de l’autre qu’il a parlé, sauf
avec ceux qui se croyaient supérieurs.
La croix n’est pas un obstacle à la
joie ; elle lui donne sa profondeur et
sa vérité.

S’ouvrir à l’autre, découvrir sa
différence et l’aimer ainsi. C’est sour-
ce de joie. Une petite anecdote qui a
éclairé depuis plus de 55 ans ma
route, est celle-ci. Arrivant au Canada
pour y terminer ma formation théolo-
gique Missionnaire d’Afrique, “Père
Blanc”, un canadien me fit cette
réflexion : « Quel drôle d’accent tu

as ! » Moi qui arrivais d’Anjou, à pro-
ximité de la Touraine, où on dit qu’on
parle le mieux le français, j’ai réalisé
alors que l’accent c’est bien relatif. 

Alors près de 50 ans en Algérie
m’ont permis, je crois, de rester tou-
jours à l’affût de la richesse de l’au-
tre. Et souvent c’est dans le plus petit
qu’elle se laisse le plus facilement
découvrir, car « il n’y a pas de ruse en
lui », comme le dit Jésus de
Nathanaël lorsqu’il l’appelle (Jn 1,
17). Il s’offre plus spontanément.
Instinctivement, avec la même vérité
on répond sur ce même registre de la
simplicité.

Voulant “terminer en beauté” cet
article, je me suis hasardé sur Internet à
chercher une citation sur la joie. Il y en
a tellement que j’ai tout refermé. La
joie ne serait-ce pas simplement être
soi-même, heureux d’être aux yeux du
Seigneur ce qu’il souhaite que je sois.
Sans plus ! « Heureux les pauvres, les
doux, ceux qui pleurent, si l’on vous
rejette à cause de moi. Soyez dans la
joie et l’allégresse… » Les béatitudes
sont la charte de l’homme joyeux.

Je me contenterai de ce chant
bien connu : « Trouver dans ma vie ta
présence, …. AIMER et SE SAVOIR
AIMÉ ». C’est toute ma joie.

Jean Gaignard, M. Afr.

L’une des bibliothèques lancée par le Père Jean Gaignard en Algérie. 
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Je t’écris cette lettre pour te demander de te ren-
dre présent sur ma route d’étranger. Je viens
d’Afrique, d’Asie, d’Amérique du Sud,

d’Océanie où tu as travaillé comme missionnaire et
où tu m’as connu.

Il y a quelques années, je n’aurais jamais pensé
qu’un jour je me serais trouvé ici chez toi, dans ton
pays. Les événements tragiques, l’appauvrissement,
dont mes frères et moi sommes victimes, et tant d’au-
tres facteurs, m’ont poussé à défier la mer et beau-
coup de dangers pour venir ici.

Je suis à ta recherche pour deux raisons. D’abord
parce que ma mémoire est pleine de ton souvenir. Là-

bas, dans mon pays, tu comptais beaucoup pour moi,
et je comptais beaucoup pour toi. Tu connaissais mon
nom. Grâce aux écoles que tu as construites à la mis-
sion et dans les villages, j’ai appris à écrire, à lire, à
prendre conscience de certains de mes droits… Au
Centre de promotion sociale tenu par les sœurs, ma
mère, mes sœurs, mes tantes et d’autres femmes (pri-
vilégiées de pouvoir vivre aux alentours de la mis-
sion) ont appris à lire, à cuisiner, ont reçu d’impor-
tantes notions sur les valeurs nutritives des aliments
et sur l’hygiène…

Fais-moi connaître aux tiens

Ensuite, je te cherche parce que, à travers les ensei-
gnements offerts aux petites communautés ecclésiales
de base, tu as aidé mes concitoyens à se rendre comp-
te que l’Évangile est un levain qui libère l’homme
dans toutes ses dimensions - “tout l’homme”. Partant
de ces convictions, quelques uns de mes proches et
amis ont commencé à s’intéresser au développement,
à faire seuls des briques d’argile, à construire des mai-
sons un peu plus dignes ; je les ai vus commencer à

De nombreux immigrés
viennent du monde
africain, asiatique ou
latino-américain et
appartiennent aux
populations auprès
desquelles ont travaillé
les missionnaires. Un
de ces immigrés a pris
un stylo et du papier
et a décidé d’écrire à
son ancien curé : « Ma
mémoire est pleine de
toi… Mais maintenant
que je suis arrivé dans
ta patrie, je ne te vois
pas. Je voudrais tant
te rencontrer. » Et il
le défie : « Fais-toi
trouver ! »

LETTRE D’UN IMMIGRÉ À UN   MISSIONNAIRE

Immigrés

Tant de facteurs, m’ont poussé à défier la mer 

et beaucoup de dangers pour venir ici...

Me reconnais-tu ?Me reconnais-tu ?
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revendiquer leurs droits, à se constituer en associa-
tions… Je te remercie beaucoup pour tout ce que tu as
fait dans mon pays. Je remercie aussi tes confrères et
tes consœurs qui sont là-bas et continuent ton ouvrage.
Je remercie enfin ta famille et ta paroisse d’origine qui
se dépensent pour nous aider par l‘intermédiaire d’au-
tres missionnaires. Mais, maintenant…

Je ressens le grand désir de te retrouver sur ma
route d’immigrant, ici, dans ton pays. Je suis sûr que
les gens et tes concitoyens comprendront que, derriè-
re mon étiquette de mendiant, de prostituée, de pau-
vre auquel sont jetés dix centimes sans le regarder en
face, ou de trafiquant… il y a une dignité humaine,
avec beaucoup de valeurs inhibées par les souffran-
ces, les frustrations, la précarité ou le désespoir,
devant le paradis perdu que, venant ici, j’espérais
trouver.

Tu peux leur expliquer que, là-bas, je n’avais pas
beaucoup d’opportunités, mais que j’avais ma digni-
té. Tu connais ma joie de vivre, ma danse, le soir, au
rythme du tambour qui rassemblait tout le village
pour la fête au clair de lune, le partage quand tu
venais au village Je vois encore la joie des miens :
quelques uns t’apportaient le meilleur de ce qu’ils
avaient pour bien t’accueillir. Ta personne comptait
beaucoup pour nous.

Sur ma route d’étranger, je rencontre beaucoup de
gens, beaucoup d’associations, qui prétendent défen-
dre les droits des immigrés. Quelques uns font
quelque chose ; beaucoup, au contraire, encaissent
l’argent d’organismes publics en mon nom et ne me
donnent rien, ou quasiment rien. Ma situation ne
change pas.

Mais je suis sûr que si c’est toi qui es là à défen-
dre ma cause, à m’expliquer - dans ma langue que tu
connais bien - comment on vit ici chez toi, ma condi-
tion de vie sera différente. Je ne serai plus sur les rou-
tes à mendier ou à me prostituer. Beaucoup me don-
neront ce qui me convient, parce qu’ils comprendront
que je suis un être humain comme eux. Et moi, une
fois sorti de l’exclusion et de la frustration, je com-
prendrai mieux comment me comporter, et sûrement
je découvrirai la profonde humanité de tes conci-
toyens, masquée par le “trop de bien-être”. Alors,
notre “commune humanité” et notre ubuntu se ren-
contreront.

Aide-moi à garder la foi

De ce que tu me disais, j’étais convaincu que la foi
était mieux vécue dans ton pays : la fraternité, la soli-

darité, l’hospitalité, le dialogue, le pardon, le respect
des valeurs morales, l’unité de la famille… Mais
maintenant, parfois, je suis déçu par certaines situa-
tions. Il y a des gens qui me disent que Dieu n’existe
pas et que croire en Dieu est bon pour les faibles, les
pauvres ou les moins libres. Certains de mes frères
— même s’ils sont désorientés - sont tentés de cher-
cher la sécurité dans les croyances traditionnelles.
Dans les difficultés, ils portent des amulettes ou
consultent les cartomanciens. Jusqu’à maintenant j’ai
résisté. Mais jusqu’à quand réussirai-je ? Tu peux
m’aider à reprendre notre chemin de foi dans ces
nouvelles conditions de vie. J’ai besoin de toi pour
garder ma foi de chrétien.

J’aurais beaucoup d’autres choses à te dire, mais
c’est mieux que nous nous rencontrions face à face.

Je voudrais juste ajouter une chose, que tu connais
déjà mieux que moi : les temps ont changé et, avec
eux, la réalité missionnaire. Avec le flux migratoire,
que seulement un peu plus de justice au niveau inter-
national peut arrêter, les “Églises-mères” (parmi les-
quelles l’Église française) sont devenues, elles aussi,
“terre de mission”. Et puisqu’un serviteur de Dieu
n’est jamais en retraite, toi aussi tu as quelque chose
à faire ici, chez toi… Comme tu le faisais dans mon
pays, sors, viens nous retrouver dans nos “cabanes”
à côté des palais et des gratte-ciel. Comme tu faisais
là-bas, ouvre-nous la porte. Comme cela, nous nous
sentirons chez nous.

Avec amitié.

Faustin

Texte paru dans la revue “Nigrizia” traduit de l’italien 

Tu peux leur expliquer… la joie des miens
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Les amis des Pères Blancs de Lyon,
plusieurs équipes pour un même objectif

Voilà plus de 35 ans que Michel et Solange Gindre
jetèrent les premières bases de ce qui allait pro-
gressivement devenir l’Association des Amis des

Pères Blancs de Lyon. Après beaucoup d’années, beau-
coup d‘efforts, beaucoup de bénévolat et avec l’assistance
éclairée des Pères Blancs, l’Association de Lyon, relevant
de la Fédération des AAPB, a atteint le dynamisme qu’on
lui connaît aujourd’hui. Les anciens présidents, en parti-
culier Michel Gindre et Daniel Ollier, ont su s’entourer
d’hommes et de femmes à l’esprit actif.

Les expoventes d’art africain 
Sous la houlette de Nicole Sornin, l’Association orga-

nise chaque année des expositions-ventes à Grenoble, 
St Étienne et Lyon, et en alternance à Dijon ou à Annecy.
Au total, 200 personnes environ viennent aider pour une
tâche ou une autre à ces manifestations qui accueillent
quelque 3 000 visiteurs. C’est l’occasion de rencontrer les
Missionnaires d’Afrique, toujours présents et de faire
connaître encore plus leur apostolat et leur activité sur le
terrain.

Tous les deux ans, Nicole va sur place en Afrique pour
effectuer les achats destinés à ces ventes. Avec Huguette
Fugier, elles cherchent et découvrent des merveilles arti-
sanales, ustensiles ou objets insolites… Elles préparent et
constituent ainsi un container qui arrive à Lyon quelques
mois plus tard. Les «gros bras bénévoles» déchargent
alors les 30 m3 de ce container.

Ainsi, une petite équipe va dans toutes les villes avec
trois camions pleinement chargés d’arts premiers, d’objets
africains ou autres produits artisanaux, tapis, batiks, ten-
tures, bijoux, vaisselle, instruments de musique… Elle
aide et participe à ces ventes en nouant des relations cha-
leureuses avec les bénévoles et les invités locaux. Pour
chacune de ces villes un(e) responsable coache l’équipe
locale des bénévoles dans l’esprit de famille de

l’Association assurant ainsi une parfaite harmonie et énor-
mément de sympathie. Les Pères qui sont là aussi,
concourent à cette unité dans le dévouement et la prière au
cours de la messe du dimanche qui est célébrée sur le lieu
de l’exposition.

Un partenariat bisannuel existe aussi avec la caravane
des cinémas d’Afrique à Sainte-Foy-lès-Lyon.
L’Association prête des objets d’artisanat et d’art africain
pour le décor du cinéma et de la salle d’exposition.

Des rencontres fraternelles et spirituelles
En plus de ces ventes, traditionnellement en juin, tous

les Amis des Pères Blancs sont invités un après-midi dans
le jardin de la communauté des Pères Blancs de Sainte-
Foy-lès-Lyon. La rencontre démarre par une messe, puis

L’association de Lyon rayonne
dans toute la région Rhône-Alpes
jusqu’en Bourgogne, et réunit aux
cours de ses évènements de très
nombreux bénévoles et visiteurs.
De l’organisation d’expositions-
ventes au changement récent de
présidence, c’est avec dynamisme
et conviction qu’elle s’investit
pour les œuvres des
Missionnaires d’Afrique.

L’AABP de Lyon se retrouve pour des conférences, des réflexions, partager un repas et prier ensemble.

AAPB
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une conférence donnée par un Missionnaire d’Afrique
(2017 : les Pères Blancs en mission à Marseille ; 2016 :
l’Afrique en plein essor ; 2015 : la campagne antiesclava-
giste de Mgr Lavigerie). Se tient alors l’A

ssemblée générale de l’Association, suivie d’un apéri-
tif amical et enfin du couscous légendaire. C’est un
moment de rencontres simples, détendues, toujours très
attendu par les participants.

Dans l’année, est proposée à chaque ville, une journée
de rencontre et de réflexion sur un thème donné afin de
prier ensemble, de découvrir l’Afrique autrement. Norbert
Angibaud, supérieur de la communauté de Sainte-Foy-lès-
Lyon, père accompagnateur de l’Association, grâce à ses
grandes connaissances du terrain, dirige avec maîtrise ces
moments souvent intenses et recueillis.

La continuité de l’équipe
La vie d’association, ce sont parfois des moments dif-

ficiles comme dans toute famille. Ainsi en juin dernier,
Marie-José Le Blanc nous a quittés subitement, elle qui
avec son mari Jacques, ne manquait pas une expo-vente.
Nous l’aimions beaucoup. Nos prières et nos pensées vont
vers elle, vers tous ceux qui se sont investis par le passé et
ont contribué à la mission, ainsi qu’à leur famille.

Ce sont également des moments de renouvellement de
bénévoles, des changements de responsables qui appor-
tent un nouveau dynamisme. Nicole Sornin, après dix
années à la tête de l’association, se met en retrait tout en
conservant les achats d’art africain, et part pour de nou-
veaux projets aussi dirigés vers l’Afrique. Elle passe le
relais de la présidence de l’Association des Amis des
Pères Blancs de Lyon à Michel Goncalves, médecin en
activité. Nous remercions tous Nicole pour l’esprit et le
grand dynamisme qu’elle a insufflés, et souhaitons à
Michel même succès et réalisation de nos projets com-
muns. Mariette Derréal, responsable de Dijon, appréciée
pour tout son travail fourni durant ces années souhaite
mettre un terme à sa fonction. Dijonnais, nous vous lan-
çons un appel pour assurer la continuité et conduire cette
belle équipe de Dijon

Que vivent longtemps les AAPB de Lyon. Joie,
dévouement, prière, amour de l’Afrique et de l’œuvre des
Pères Blancs en sont les piliers. Venez nous rejoindre !
Contact : Michel Goncalves - 06 13 23 94 27- 
aapblyon@gmail.com.

Les équipes responsables :

LyON : Michel Goncalves, Catherine et Ghislain
Devillers, Marie-José (qui vient de nous quitter) et
Jacques Le Blanc, Nicole et Denis Sornin, Marie-
Geneviève Gannat, Régis de Mallmann

GRENObLE : Christiane Balmand, Christiane Lemoine.

SAINT-ÉTIENNE : Claire Mallet, Odile Janin, Brigitte
Jacob-Romain.

ANNECy : Claude Pin, Emmanuelle Mamis-Cadoux

DIJON : Mariette Derréal, Monique Nourissat

Regis de Mallmann, 
trésorier de l’Association des Pères Blancs de Lyon

AAPB LILLE

* Vente solidaire :
24, 25 et 26 novembre 2017
salle doumer 
Place doumer MaRCQ-en-BaROEUL (59)

* Marché de noël :
16 décembre 2017
Hippodrome
MaRCQ-en-BaROEUL (59)

AAPB PARIS
* Journées d’amitié :

17, 18 et 19 novembre 2017
Crypte saint Odile
2 av. stéphane Mallarmé PaRIs 17ème (75)

AAPB LYON

* Expovente :
13, 14 et 15 octobre 2017
Centre théologique 
15 chemin de La Carronnerie MEYLan (38)

* Expovente :
10, 11 et 12 novembre 2017
salles Paroissiales église des Fins
26 av. de Genève annECY (74)

* Expovente :
24, 25 et 26 novembre 2017
Clinique natécia
22 av. Rockefeller LYOn (69)

* Expovente :
8, 9 et 10 décembre 2017
salles paroissiales de Montaud
8 rue Lamartine saInt-étIEnnE (69)

Une expovente d’objets d’art menée par Lyon
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La journée missionnaire mondiale est une longue
tradition de notre Église catholique. Elle a été
fondée à une époque où nous avions très cons-

cience de nos devoirs envers les populations éloignées
du Christ. Nous exprimions aussi notre solidarité finan-
cière avec les jeunes Églises de là-bas. Mais aujour-
d’hui, la situation a bien changé. Ce n’est plus telle-
ment « nous » qui partons en Afrique mais plutôt, les
Africains qui viennent chez nous ; et bien souvent pour
remédier à nos insuffisances. La Mission se déroule
donc tout autant « là-bas » que chez nous en France ou
en Europe.

Cette journée est devenue d’ailleurs une Semaine
Missionnaire Mondiale et pourra être célébrée solen-
nellement soit le dimanche 15 octobre, soit le diman-
che 22. Selon les messages du Pape ou de la
Conférence Épiscopale de France, cela sera une occa-
sion pour nous de sortir de notre torpeur et de manifes-
ter à nouveau une foi active. Dans le concret, cela pour-
ra prendre la forme d’une participation financière
accrue à la collecte pour les Missions. Mais surtout,
nous aurons à entendre l’appel pour un nouvel élan et
ensemble, surmonter « les fermetures, les conflits, le
racisme, le tribalisme » et autres plaies du monde d’au-
jourd’hui. Nous sommes invités à être des « Vivants »
à travers les différents déserts de la vie et qui cherchent
à construire un monde nouveau « de réconciliation, de
fraternité et de partage. » L’Église est importante, nous
dit encore le Pape, mais elle n’est pas une fin en soi,
seulement un humble instrument et une médiation du
Royaume.

« Ensemble, osons la mission », voilà le thème rete-
nu. Nous croyons que les lecteurs de Voix d’Afrique
auront à cœur d’oser et de participer pleinement à ces
célébrations afin de favoriser un nouvel élan mission-
naire dans nos paroisses ou lieux de culte.

Gilles Mathorel, M. Afr.

Semaine Missionnaire Mondiale du 15 au 23 octobre 2017

Ensemble, osons la mission !

Tous les outils de la Semaine Missionnaire
Mondiale se trouvent sur le site internet des
Œuvres Pontificales Missionnaires :

www.opm-france.org

L’animation de la Semaine Missionnaire
Mondiale requiert toute votre mobilisation 
et nous vous en remercions !

Depuis son lancement, elle répond 
à un triple engagement :

• S’informer sur la vie des 
communautés chrétiennes 
à travers le monde,

• Prier pour la Mission,
• Faire un geste de partage en faveur

du Fonds Missionnaire Mondial.

Toute l’Église catholique fête en même
temps la Journée Missionnaire Mondiale.
Temps de communion, où chaque paroisse
se mobilise dans la prière et la charité.
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Le Père Siméon Lourdel est une
figure bien connue des
Missionnaires d’Afrique. Il a

fait partie des premiers prêtres catho-
liques présents en Ouganda. Il est sur-
tout bien connu comme étant celui qui
a accompagné les jeunes pages du Roi
Mutesa qui les condamnera au bûcher
en raison de leur foi. Il y a déjà une
dizaine d’années, l’Évêque de
Kampala (Ouganda) décida d’intro-
duire au Vatican le procès de béatifica-
tion et, peut-être, de sanctification de
Siméon Lourdel. Qu’en est-il aujour-
d’hui? C’est ce qui a poussé quelques
chrétiens Ougandais vivant en Grande
Bretagne à se rassembler en groupe
constitué afin de populariser et favori-
ser la cause de ce Père Blanc.

Siméon Lourdel naquit au village
de Dury, dans la région d’Arras. Et
c’est là que nos amis décidèrent de se
rendre en pèlerinage pour porter
devant le Seigneur la cause de
Siméon Lourdel (et son compagnon
le Frère Amans Delmas). Ils n’étaient
que six pèlerins auxquels s’étaient
joints deux Missionnaires d’Afrique :
les Pères Bernard Lefebvre et
Jacques Amyot d’Inville. Ils se re-
trouvèrent tous, le vendredi 23 juin
2017, à la Maison Saint Vaast à Arras,
l’ancien Séminaire où Siméon
Lourdel avait étudié avant de rejoin-
dre les Pères Blancs.

Le samedi 24 juin fut l’événement
majeur du pèlerinage. Ils furent
accueillis très chaleureusement par M.

Marc Campbell, maire de Dury, entou-
ré des membres de son conseil. C’est la
commune de Dury qui prit en charge le
repas de midi de tout ce monde-là. Les
pèlerins ont pu se trouver face à face
avec des descendants de la famille
Lourdel. Ceux-ci ne possèdent plus la
maison natale du Père Siméon; mais
elle est toujours là dans le village. Les
visiteurs ont continué leur périple en
passant de l’école primaire de Dury où
Siméon fut élève jusqu’au cimetière où
une des tombes porte la marque des
Lourdel. Mais Siméon n’y est pas
enterré. Enfin, ils entrèrent dans l’égli-
se de Dury. Ils y ont vu non seulement
les Fonts Baptismaux dans lesquels le
petit Siméon fut baptisé, mais aussi
l’autel paroissial orné d’une grande
photo du Père Siméon Lourdel et les
Martyrs de l’Ouganda.

À 16 heures, ils se retrouvèrent
tous dans cette église pour célébrer
Mapeera (Nom de Siméon Lourdel
en Ouganda, “mon père” est devenu
Mapeera) sans oublier le Frère
Amans et tous leurs confrères
Missionnaires d’Afrique. Ils ont prié
pour l’issue favorable du procès de
béatification. La messe était présidée
par le Père Bernard, assisté du Père
Jacques. Et le dimanche 25 juin, le
pèlerinage s’est clôturé par une célé-
bration dans la cathédrale d’Arras.

Ce pèlerinage a permis aux pèle-
rins de “toucher du doigt” les origines
simples et toutes humaines de
Mapeera. Ils ont pu alors comprendre

et admirer toutes les vertus et qualités
qu’il avait reçues du Seigneur pour
pouvoir en faire un prêtre et un mis-
sionnaire. Cela leur fut une grande
joie de pouvoir célébrer la fête
annuelle des Martyrs de l’Ouganda
sur les lieux mêmes de celui qui
deviendra l’Apôtre de l’Ouganda.

Mais la tâche n’est pas finie. Il
reste encore un long chemin à par-
courir pour arriver à la béatification
et, éventuellement, à la canonisation.
Reconnus ainsi par l’Église
Universelle, ils pourront devenir,
dans le cœur des Ougandais et
Africains en général, les vrais compa-
gnons de leurs jeunes martyrs.

C’est dans ce but que déjà avant le
pèlerinage, un groupe avait vu le jour :
le MUMADUPE (Mapeera – Uganda
Martyrs – Dury Pilgrims – Europe)

Ils ont fait leur premier pèlerinage
et ne voudraient pas en rester là. Ils
invitent donc toutes les bonnes
volontés, africaines ou européennes,
à se joindre à eux et à préparer
ensemble d’autres activités comme
un nouveau pèlerinage, peut-être à la
première semaine du mois de juin
2018. Si vous êtes intéressés, n’hési-
tez pas à vous faire connaître.
Rejoignez ce Mumadupe afin de gar-
der mémoire de ceux et celles qui ont
contribué à l’évangélisation de
l’Ouganda et de l’Afrique.

Gilles Mathorel, M. Afr.
À partir de notes en anglais 

de Monsieur Riccardo Mulinda 

Le groupe des pèlerins sur les pas du Père LourdelPère Lourdel

Aux origines de Siméon Lourdel
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CINéMA

Éléonore Yaméogo 

une réalisatrice pas comme les autres

Discrète et pourtant omnipré-
sente, un regard scrutateur
qui se pose sur tout comme

pour répondre sans cesse à sa soif
récurrente d’authenticité, Éléonore
Yaméogo donne toujours l’impres-
sion de chercher des réponses à des
interrogations internes qui l’obsèdent
et qu’elle veut à tout prix partager en
image. Elle n’est pas venue à Bry-sur-
Marne avec un scénario déjà rédigé,
pas plus que lorsqu’elle se rendra
ensuite à Billère, mais elle en réalise
un au fur et à mesure que ses diverses
interviews répondent à ses recher-
ches, pour ne pas dire ses angoisses. 

Éléonore Yaméogo est une artiste
engagée, à part, qui ne s’intéresse pas
aux fictions, mais qui a soif de lutter
à sa façon contre les illusions qui pol-

luent la jeunesse de son pays, le
Burkina Faso, et même tous ses frères
africains en général, en partant des
réalités crues qu’elle constate.

Éléonore Yaméogo est née au
Burkina Faso en 1978, et s’est tour-
née très vite avec détermination vers
une passion difficile d’accès pour une
femme en Afrique : la réalisation. Elle
se forme d’abord sur de nombreux
tournages, avant d’entrer à l’ISIS
(Institut Supérieur de l’Image et du
Son) au Burkina Faso, où elle se frot-
te à des sujets documentaires exi-
geants.

« La réalité est sans pitié »
Plusieurs réalisations, souvent pri-

mées en divers festivals du cinéma,
vont la faire connaître. « Paris mon

paradis » aura beaucoup de succès,
documentaire qu’elle résume ainsi :
« Les africains entretiennent le rêve,
le mythe d’un eldorado, d’une immi-
gration synonyme de réussite et de
bonheur. Je suis africaine. J’ai gran-
di dans ce mythe. Je veux désormais
comprendre et montrer les mécanis-
mes d’un phénomène qui entretient
les illusions et les désillusions… car
la réalité est sans pitié. La vie des
immigrés africains à Paris ressemble
parfois à un combat démesuré, et le
rêve peut tourner à l’enfer. Alors il
faut mentir, se mentir parfois aussi.
Les apparences prennent le pas, la
réalité s’incline face au mythe. Les
belles images, les bonnes nouvelles
dissimulent merveilleusement la dou-
leur des héros du voyage. Alors le
retour au pays devient si compliqué

Éléonore reçoit le prix spécial CSC (Conseil supérieur de la communication), au Burkina Faso, Fespaco 2011
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qu’il se hisse au rang de mythe, lui
aussi. »

« Main tendue » (La) veut répond-
re aussi à une actualité brûlante qui
fait souffrir Éléonore Yaméogo et qui
repose elle aussi sur l’illusion. « Une
jeune femme Burkinabé fait sa valise
pour l’Europe, le mystérieux eldora-
do longtemps rêvé. Lorsqu’elles
apprennent la nouvelle, ses camara-
des de Ouagadougou accourent pour
lui remettre leurs photographies.
Elles veulent qu’elle leur trouve des
maris, des européens ; n’importe quel
européen pourvu qu’il soit blanc… »
Tout est tristement et cruellement dit !

« Pour comprendre, j’ai
voulu remonter le temps »

Éléonore Yaméogo n’est pas venue
à Bry pour dénoncer un mythe.
Quoique : « Africaine de confession
catholique, c’est tout naturellement
que j’ai repris le chemin de l’église
dès mon arrivée en France. Quelle ne
fut pas ma surprise de constater que
le prêtre qui célébrait l’office était
noir et parlait avec un accent africain.
Petite fille, j’avais été baptisée et
catéchisée par un « Père Blanc » dans
ma ville de Koudougou au Burkina
Faso. Étrange retournement de l’his-
toire. La France, « Fille aînée de 
l’Église », serait-elle en manque de
vocations? Pourtant les valeurs chré-
tiennes semblent toujours présentes
dans la société comme nous avons pu
le voir récemment avec l’opposition
d’une partie de la population aux lois
pour le mariage pour tous. Et, contrai-
rement à l’assistance dans les églises,
qui est plutôt composée de personnes
âgées, il y avait beaucoup de jeunes
dans les rues. C’est surprenant de voir
que cette société occidentale se révol-
te pour défendre des idéaux religieux
alors que nous, africains, c’est dans la
foi que nous exprimons la force de
nos croyances qu’elles soient chré-
tiennes, musulmanes ou animistes. 

Pour comprendre ces différences
dans l’expression de la foi, j’ai voulu
remonter le temps. Que représentait le
catholicisme en France il y a plus d’un
siècle, pour motiver pour des décen-
nies, des centaines d’hommes à venir
transmettre leur religion aussi loin de

chez eux sur les terres africaines. Qui
étaient-ils? Comment ont-ils vécu? »

« Une valeur patrimoniale
essentielle pour 

la compréhension de 
nos histoires communes. »

Éléonore Yaméogo va alors se
mettre à l’écoute d’anciens mission-
naires Pères Blancs en passant plu-
sieurs jours dans chacune de leurs
maisons de retraite, l’une à Bry-sur-
Marne, l’autre à Billère (banlieue de
Pau). Comme elle va l’avouer, « La
première fois que je suis entrée dans
ces lieux, je me suis retrouvée en des
espaces connus, des morceaux
d’Afrique exportés en Occident par

des missionnaires au crépuscule de
leur vie. Ces lieux sont propices à la
confession ; il y règne une ambiance
intime et rien ne vient perturber l’or-
donnancement immuable du temps et
de l’espace.» Attentive à tous et à
chacun, à leur environnement, à leur
quotidien à la fois riche et monotone
trop souvent tourné vers un passé qui
les obsède, elle va, avec l’aide de son
cameraman, écouter tout autant les
témoignages que les silences, et peut-
être pourquoi pas, revivre à travers
eux sa propre enfance. Mais écou-
tons-la encore :

« Ce film, je vais le faire pour
aborder une réalité humaine mécon-
nue, voire presque taboue. Son enjeu
consiste à recueillir une parole rare,
celle de personnages marqués par
des aventures singulières. Les Pères

Blancs vont confier les impressions
de leur vécu africain. Je leur donne
l’occasion de restaurer la réalité sur
les relations ambiguës qui semblent
avoir existé entre les colons et les
missionnaires en Afrique. Je désire
mettre à jour l’idée qu’ils se font de
l’impact que leur mission a eu sur
l’histoire de l’Afrique et des indépen-
dances, des liens qu’ils ont entretenus
avec les contrées où ils vivaient ou
qu’ils traversaient. Je tenterai de
savoir si aujourd’hui ils partiraient si
c’était à refaire dans des contextes
économiques, politiques et religieux
si différents. Autant de sujets qui sont
peu abordés, et encore moins par
ceux qui les ont approchés de si près
durant des vies entières. Je pense que
ces paroles livrées par ces hommes,

ont une valeur patrimoniale essen-
tielle pour la compréhension de nos
histoires communes. »

Ce qui résume peut-être le mieux
Éléonore Yaméogo dans sa passion de
réalisatrice, c’est cette confession :
« Derrière la caméra, je suis l’esprit
capteur de la mémoire ; les specta-
teurs doivent sentir ma présence par
une image en lents mouvements qui se
glisse dans les couloirs, les chambres
et les pièces à vivre de la maison où
je croise mes personnages qui
vaquent à leurs occupations. Les
fenêtres sont toujours ouvertes, par
lesquelles s’évadent les pensées de
ces anciens missionnaires vers ce
qu’il reste de leurs horizons réels ou
imaginaires. »

P. Clément Forestier, M. Afr. 

Elle fit sensation avec son film documentaire : «Paris mon paradis»
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Alors que j’étais encore jeune étudiant en théologie
à Kinshasa, j’ai appris ma nomination pour
Marseille. Et l’une des questions que je me suis

posées, c’était comment être Missionnaire d’Afrique à
Marseille. 

Des “bienvenues à Marseille” au “comment tu trouves
Marseille’’, en passant par les invitations à manger en
famille ou à aller suivre un match de l’OM (Olympique de
Marseille) dans le très magnifique stade Vélodrome, je
reste tout simplement marqué par le niveau de l’accueil
dont j’ai bénéficié en arrivant dans cette deuxième ville de
France. J’ai aussi eu une belle impression quand il m’a
fallu entreprendre les démarches administratives pour
l’acquisition de cer-
tains papiers (titre de
séjour, agrément pour
être aumônier à la pri-
son, conversion du
permis de condui-
re…) : tout s’est bien
passé sans aucun pro-
blème! 

Mais malheureuse-
ment, il n’y a pas que
de belles expériences
qui se vivent à
Marseille, cette ville
où séjournent un grand
nombre de migrants de
diverses origines, cul-
tures et religions. Certains d’entre vous ont sans doute
entendu parler du phénomène de règlements de compte, la

vie sous les balles, et les luttes de territoires des trafi-
quants de stupéfiants. Et la région dans laquelle se trouve
Marseille devrait, selon certains élus, être une région sans
migrants. Oui, c’est triste mais ça existe aussi. 

L’ouverture aux périphéries existentielles
Et tout cela fait certainement de Marseille, un des bons

endroits pour vivre notre vocation missionnaire ou pour
utiliser un autre vocabulaire, l’ouverture aux périphéries
existentielles. Oui, je suis dans une communauté vieille de
23 ans avec trois aînés et un stagiaire Congolais (RDC).
Et ensemble, nous essayons de vivre selon l’esprit du pro-
jet de Marseille : être attentifs à la question des migrants
et au dialogue avec les musulmans, se faire proches des

plus démunis de notre
ville sans oublier que
le diocèse nous a
confié deux paroisses.

Ma vie de mis-
sionnaire à Marseille
consiste à jouer ma
partition (avec ma
belle voix pour ceux
qui me connaissent)
dans ce projet com-
munautaire. 

Arrivé à Marseille,
mes “vieux confrè-
res’’ m’ont vite confié
la charge de l’aumô-

nerie des jeunes. J’ai eu la chance d’être soutenu par un
paroissien qui m’a beaucoup appris sur cette responsabili-

Le Père Michel Ouédraogo raconte sa vie de missionnaire à Marseille.

Après une séance d’aumônerie !

Témoignage

MA VIEMA VIE
MISSIONNAIREMISSIONNAIRE

à MARSEILLEà MARSEILLE

MA VIEMA VIE
MISSIONNAIREMISSIONNAIRE

à MARSEILLEà MARSEILLE
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té jusqu’à ce que notre stagiaire et une religieuse nous
apportent la fraîcheur de leur jeunesse pour le plus grand
bien de nos jeunes. Nous avons des rencontres un samedi
sur deux pendant lesquelles nous abordons des questions
d’actualité (ou des thèmes sur lesquels les jeunes souhai-
teraient partager). Nous partageons également sur notre
vie de foi pour essayer de les impliquer davantage dans la
vie de la communauté paroissiale. Nous leur proposons
aussi des visites de maisons de personnes âgées, sans
oublier des soirées dansantes ou des sorties entre jeunes.

Des cours de français et de soutien scolaire
De plus, j’ai la grâce de donner (comme certains

confrères) des cours d’apprentissage de français deux fois
par semaine. C’est une belle occasion pour moi de pou-
voir rencontrer des adultes (qui n’ont pas eu la chance 
d’être allés à l’école), de les écouter, de leur apprendre à
lire et à écrire. J’ai appris à être patient et tolérant avec
certains qui peuvent passer une ou deux séances de cours
à apprendre l’alphabet français, et exulter de joie aussi
devant d’autres qui, après un certain temps, arrivent à
amorcer une conversion sans complexe. 

En outre, j’ai eu l’occasion (avec d’autres bénévoles)
d’assurer des cours de soutien scolaire dans un centre
social deux fois par semaine. Ça fait toujours plaisir de
voir des jeunes issus de milieux très modestes, prendre
conscience qu’ils ne sont pas condamnés à l’échec mais
qu’ils peuvent réussir et qui, par conséquent, prennent les
moyens d’y arriver. Je suis aussi heureux de rencontrer de
temps en temps des anciens élèves du centre qui y revien-
nent pour donner un coup de main à leurs jeunes frères.

En plus, avec notre stagiaire, nous sommes bénévoles
dans la cellule “accueil mobile’’ du secours catholique qui
va à la rencontre des sans-abri dans les rues de Marseille.
D’habitude, nous faisons ces tournées les samedis ou
dimanches entre 19h30 et minuit. Au cours de ces tour-
nées, nous proposons aux sans-logis de quoi manger, cer-
tains vêtements adaptés aux saisons. Quelques fois, nous
n’hésitons pas à appeler les pompiers ou des policiers

quand il le faut, et ils répondent efficacement à nos solli-
citations. Ce sont des rencontres qui me permettent de
toucher du doigt les souffrances, les peines et les décep-
tions des plus démunis de notre société. 

Aumônier de prison :
Enfin, j’ai aussi eu mon agrément provisoire en tant

qu’aumônier auprès du plus important Centre pénitentiai-
re de la région. Je m’y rends au moins une fois par semai-
ne. Je suis principalement dans le service d’accueil des
nouveaux arrivés et je fais aussi des visites en cellules.
Quelques fois nous partageons sur des questions d’actua-
lités (comme me demander le score d’un match de l’OM,
joué il y a deux semaines). Un dimanche sur deux, nous
avons la célébration eucharistique. Après avoir présidé la
célébration du 6e dimanche du temps ordinaire où nous
avons médité sur Mt 5, 17-37, un détenu me prit par la
main et me demanda : ‘’ Mon père, vous ne trouvez pas
que Jésus a été assez dur avec nous aujourd’hui avant d’a-
jouter : si même celui qui se fâche contre son frère ou qui
regarde une femme pour la désirer devra en répondre,
qu’est-ce qui m’arrivera à moi qui suis ici pour des faits
bien plus graves ?’ 

Les visites en prison sont aussi pour moi une occasion
de rencontre avec les musulmans. Pendant que certains
demandent à avoir la permission de venir prier avec nous,
d’autres demandent à recevoir nos visites en cellules. Ce
sont des simples rencontres qui me passionnent. Mais cer-
taines questions sont, par mesure de sécurité, signalées au
personnel (comme les cas d’allusion au suicide...). 

À la lumière de ce qui vient d’être dit,
c’est en vivant les détails de ces simples
rencontres avec joie et dans la foi que je
me sens Missionnaire d’Afrique à
Marseille.

Michel Ouédraogo, M. Afr.

Des jeunes pendant un repas paroissial.

Suivre un match de l’OM  

dans le très magnifique stade Vélodrome
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Nous prions pour
nos défunts

Chez nos confrères
. À Billère :
* P. Joseph Olivaud, 94 ans, du
diocèse de Nantes.
. À Bry-sur-Marne :
* P. Charles Sarti, 85 ans, du
diocèse de Châlons.

dans nos familles
Le frère aîné puis le second frère du F. Jean-Bernard
Delannoy (Mours).
La sœur du P. Michel Genelot (La Chauderaie); du
P. Augustin de Clebsattel (Bry-sur-Marne).
La belle-sœur du F. Gabriel Muratet (Verlomme).

Mme Marie-José Le Blanc, membre des AAPB.

VOIX D’AFRIQUE - 

PéRIPhéRIESPéRIPhéRIES : : 
Crises et nouveautés

dans l'église

Auteur : Andrea Riccardi 

L’auteur est avant tout un historien.
Reprenant une notion popularisée par
le Pape François « les périphéries »,
il fait un retour sur l’histoire de 
l’Église, il y montre que bien sou-
vent notre Église est tombée dans

le piège de l’institution qu’on devait
défendre et préserver. L’Église s’est alors

comme sclérosée et il a fallu lutter pour un renouveau de
vie grâce à tous ceux et celles qui sont parties vers les
périphéries de la société de l’époque. Ainsi sont apparus
ermites, moines ou congrégations religieuses.

Il en a été de même au siècle dernier et beaucoup se sont
lancés dans un apostolat vers les périphéries. Qu’on se
rappelle le c

ardinal Suhard, Charles de Foucauld, Madeleine Delbrel
et bien d’autres encore. L’auteur nous invite donc à « une
passion évangélique pour la périphérie ». Il veut croire
que la « régénération de l’Église et de la vie chrétienne
part de la redécouverte de la tâche joyeuse de vivre et de
communiquer l’Évangile dans la périphérie. » (p. 151).
Les jeunes d’aujourd’hui accepteront-ils de s’y lancer,
encouragés par les plus anciens? Nous avons une répon-
se à donner. En attendant, ce livre très historique, facile à
lire, sera une lecture très profitable et vivifiante pour
ceux et celles qui ne veulent pas baisser les bras.
Gilles Mathorel, M. Afr.
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Proverbe d’Afrique du Sud : « Aucun éléphant n’a jamais trouvé sa trompe trop lourde. »
Sens : Accepter volontairement les situations même pesantes !

Dons pour la santé 
des Pères Blancs malades et âgés

Envoyer vos dons 
à la Fondation Nationale pour le Clergé

3, rue Duguay-Trouin 75280 Paris Cedex 06

• aide pour la prise en charge des confrères âgés et malades
• aide pour leurs cotisations assurances maladie et vieillesse
• aide pour la mise en conformité de nos maisons de retraite

Notre Société Missionnaire est habilitée à recevoir 
des Donations et des Legs 

depuis le 2 avril 1971 - n° 85 

Je vous envoie un don de : -------------------- €

Au bénéfice des Missionnaires d’Afrique (Pères Blancs)

Libellez votre chèque à l’ordre de :
Fondation Nationale Pour le Clergé
Reçu fiscal sur demande explicite

pour vos dons de plus de 20 €
N Désire recevoir un reçu fiscal
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Le dernier passage

Quand avec l’âge
Tout s’efface,

Je me découvre
Pauvre et nu,

Seul,
Dans la nuit,

C’est  l’angoisse totale
Au bord du néant,
Sans personne,

Sans rien,
…

Un Autre parlait de cette épreuve,
En entrant  librement dans sa Passion

Au jardin de Gethsémani
Il suait des gouttes de sang,

Et cria :
« Mon Dieu, mon Dieu, 

pourquoi m’as-tu  abandonné? »

Marc nous disait : « Il fait nuit  à midi
Sur tout le pays »
Une nuit totale,
Sans étoiles,

Et Luc précisa : « Tout est accompli »
Ils déposèrent le corps dans un tombeau neuf.

Le dépouillement intégral !

Au matin de Pâques,
Les femmes trouvèrent le tombeau vide,

Un ange tout vêtu de blanc
Apparut et dit :
« Il est vivant,

Il n’est pas ici ! »

Oui, ce mystère-là
M’habite

Et rend mon cœur confiant !
Il permet de vivre sereinement
Le dépouillement qui m’attend.

Dans l’espérance de passer du néant  à la vie
Et que la  promesse se réalise :

« Je serai avec toi, jusqu’à la fin des temps ».
Ce sera  la  communion retrouvée
Avec tous les  êtres bien aimés

Définitivement !

Yves Pauwels, M. Afr.
Photo Portail N.-D. de Paris

JY Chevalier, M. Afr.


